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La  scène  se  passe  à  Bruxelles. 


PRÉFACE 


Les  préfaces  s'écrivent  pour  ne  pas  être  lues,  je  le  sais  ; 
et  cependant  j'ai  un  mot  h  dire  non  pas  au  sujet  de  cette 
petite  pièce,  mais  h  propos  de  pièces  de  théâtre. 

On  adresse  g-énéralement  aux  Auteurs  Belges  un  compose 
de  conseils  et  de  reproch  s  qui  peuvent  se  résumer  comme 
suit  :  «  L'intfig-ue  sur  laquelle  vous  brodez  vos  pièces,  est 
d'ordinaire  ban-do.  Ce  que  vous  nous  donnez,  c'est  la  pho- 
tographie de  ]a  vie  réelle,  et  pour  voir  cela  le  public  n'a 
pas  besoin  d'aller  au  théâtre;  il  n'a  qu'à  se  mettre  à  sa 
fenêtre.  Le  Thé:  t'e  vit  d'exceptions  :  les  faits  de  la  vie 
réelle  ne  suffisent  pas  à  la  scène;  il  faut  du  recherché,  de 
l'extraordinaire,  des  coups  de  théâtre  enfin.  Et  qui  se 
borne  naïvement  à  dépeindre  les  sentiments  humains, 
quelque  talent  qu'il  y  mette,  s'expose  à  de  rudes  mé- 
comptes. " 

Quelle  hérésie  ' 

Si  les  grands  m;  îtres  qui  ont  illustré  la  scène,  pouvaient 
entendre  ces  blas|>hèmes,  i^s  se  lèveraient,  soyez-en  sûrs, 
pour  jeter  leur  suaire  à  la  têie  de  ces  profanateurs  de  l'Art! 
Mais  regardez  !  De  tout  ce  fatras  de  pièces  produites  dans 
le  passé,  ce  qui  seul  est  resté  au  répertoire,  ce  sont  les  œu- 
vres simples,  mais  vraies  et  réelles. 

Que  siofnifient  donc  ces  critiques? 

Ceci.  Que  le  goût  du  jour  est  aux  pièces  à  imbroglios, 
comme  il  était  jadis  aux  pièces  à  tiroirs,  comme  il  fut  un 
temps  aux  plus  épais  mélodrames  ;  et  qu'il  y  a  des  gens  qui 
n'admettent  pas  qu'on  ne  sacrifie  pas  à  la  mode. 

Oh  !  Les  nouveautés  parisiennes  !  En  voici  la  recette  ; 
elle  est  à  la  portée  de  tous  :  on  prend  un  certain  nombre 
de  personnages  —  ])lutôt  grand  que  petit  — ,  on  crée  un 
malentendu  (jui  pendant  trois  ou  quatre  actes  produit  un 
joli  gâchis,  et  puis  au  baisser  du  rideau  tout  s'explique  aux 
applaudissements  des  nombreux  spectateurs  heureux  de 
pouvoir  enfin  respirer. 

C'est  évidemment  plus  facile  que  prendre  la  lune  avec 
les  dents.  Mais  qu'est-ce  que  ces  machines-là  ont  de  commun 
avec  l'art  dramatique?  Qualifiez  cela  de  «  casse-tête  chi- 
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nois  ",  «  recherche  du  Bulgare  ou  de  la  petite  bête  »,  mais 
donner  à  ça  le  titre  d'Œuvre  dramatique  !  !  ! 

Certes  selon  que  vous  vous  serez  montré  plus  ou  moins 
habile,  vous  pourrez  de  cette  façon  remporter  des  triom- 
phes ;  mais  ne  vous  targuez  pas  de  faire  de  l'Art,  car  l'Art 
n'a  rien  à  voir  dans  ce  cuisinage  compliqué.  Vous  faites 
du  métier;  et  vous  n'êtes  pas  un  artiste,  mais  un  artisan. 

Faut-il  donc  répéter  encore  que  l'Art  dramatique,  c'est  la 
peinture  en  action  de  l'âme  humaine  avec  ses  passions  et 
ses  vices,  ses  faiblesses  et  ses  grandeurs,  mais  toujours  avec 
ses  réalités  ;  c'est  notre  vraie  vie  enfin  en  chair  et  en  os  qui 
étale  ses  plaies  et  ses  misères,  et  ses  joies,  et  ses  douleurs. 
Et  là  où  il  n'y  a  pas  vérité  et  sincérité,  il  n'y  a  pas  d'Art, 
inais  maquillage  et  charlatanisme  ! 

Il  est  évidemment  plus  aisé  d'intéresser  le  Public  par  des 
intrigues  enchevêtrées,  forgées  au  caprice  de  l'imagination, 
sans  respect  le  plus  souvent  des  bornes  même  de  la  réalité 
et  de  la  vraisemblance  ;  il  est  plus  facile  d'empoigner  les 
masses  par  des  situations  fortes  mais  fausses  et  anti-natu- 
relles, et  par  des  phrases  ampoulées,  qu'en  usant  des 
termes  du  langage  usuel  et  des  lambeaux  de  notre  vraie 
vie.  Mais  aussi  quelle  immense  satisfaction  pour  l'écrivain 
consciencieux  lorsque,  sans  avoir  recours  aux  trucs  et  aux 
ficelles  si  en  vogue  de  nos  jours,  en  ne  parlant  au  Public 
que  le  langage  vrai,  en  ne  lui  montrant  que  des  sentiments 
sincères,  il  parvient  à  faire  battre  les  cœurs  et  n  arracher 
les  rires  et  les  larmes.  Et  alors  il  peut  être  content  de  lui, 
car  il  a  fait  preuve  de  quelque  chose  de  plus  que  d'habileté; 
il  a  fait  preuve  de  talent  ! 

Et  je  conclus  en  disant  que  si  le  Théâtre  national  veut 
vivre  et  grandir,  il  doit  se  garder  d'être  un  pastiche  des 
productions  parisiennes  de  nos  jours  ;  il  doit  s'attacher  au 
contraire  à  être  original. 

Cette  originalité,  il  la  trouvera  en  se  retrempant  aux 
sources  du  grand  Art  dont  on  est  si  éloigné  aujourd'hui. 
L'étude  des  mœurs,  l'observation  impartiale  des  travers  de 
la  Société,  de  ses  qualités  et  de  ses  vices,  leur  peinture 
fidèle  et  sincère  —  mais  une  peinture  amusante  ou  tou- 
chante, et  non  ardue  et  aride  — ,  exposée  dans  une  action 
simple  et  naturelle,  tels  sont  les  éléments  qui  pourront, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  lui  assurer  considération  et 
honneur  ! 

Car  les  modes  changent  ;  le  bon  sens  est  seul  inamovible! 


Bruxelles,  le  15  janvier  1887. 

L.  DE  CONINCK. 


A  LA  BUVETTE 


La  scène  représente  la  buvette  du  Palais  de  Justice.  —  Au  fond,  porte  de 
sortie.  —  Au  deuxième  i)Ian,  à  gauche,  comptoir  parni  de  bouteilles,  de 
verres,  d'as-<iottes  chargées  de  biscuits,  pâtisseries,  etc.  —  A  droite, 
tables  et  chaises.  —  Premier  plan  entièrement  libre.  —  Au  lever  du 
lideau,  M'"f  Pichon,  dans  son  comptoir,  est  occupée  à  ranger  les  verres. 

SCÈNE  PREMIÈRE 

M  «  PICHON  ET  BALOURDIN 

BALOURDIN,  en  entrant. 
J'ai  l'honneur  Je  vous  saluer,  Madame  Pichon... 

M"'«  PICIION. 

Bonjour,  Monsieur  Balourdin. 

BALo:  RDiN,  s' approchant  du  comptoir. 

Et  le  plaisir  de  constater  que  vous  êtes,  de  jour  en  jour, 
plus  jeune  et  plus  séduisante. 

jjme  PICHON, 

Flatteur! 

BA.hov'RDiSj  faisant  les  yeux  doux. 

Ah!  Madame  Pichon!  ..  Si  vous  vouliez  seulementm'écou- 
ter...  (avec  un  soupir)  je  vous  en  dirais  bien  d'autres. 

Mme  PICHON. 

Monsieur  Balourdin,  vous  savez  que... 

BALOURDIN,  l'interrompant. 

Oui,  je  sais...  c'est  entendu!  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai...  Suffit!...  Je  sais  ce  que  je  pense. Et  quand  un  homme 
sait  ce  qu'il  pense...  c'est  déjà  quelque  chose!  (Ton  naturel). 
Donnez-moi  mon  petit  verre  quotidien. 

M™«  PICHON. 

Un  verre  de  cognac?  (Elle  se  met  en  mesure  de  le  servir). 
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BALOURDIN. 

Eh  bien!  C'est  avec  une  réelle  satisfaction,  Madame 
Pichon,  queje  vous  retrouve  chaque  matin  au  premier 
palier,  à  droite.  Avouez  que  je  serais  à  plaindre  si  je  devais 
grimper  ces  diables  d'escaliers  tout  dune  haleine...  sans 
ce  léger  coup  de  fouet  entre  deux  rampes.  (M^^^  Pichon 
cesse  de  verser;  en  regardant  son  verre,  que  celle-ci  n'a  que 
juste  rempli,  et  en  souriard).  Vous  avez  peur  de  lui  mouiller 
le  pied?  fjf""»  Pichon  ajoute  quelques  gouttes).  Là...  (repre- 
nant son  ton  de  voix  primitif).  N'en  disons  pas  trop  de  mal 
cependant,  de  ces  diables  d'escaliers,  puisque  c'est  à  eux 
que  je  dois  le  plaisir  de  vous  voir  chaque  jour. 


Monsieur  BalourdinI 

BALOURDIN. 

Tenez,  Madame  Pichon,  il  faut  queje  vous  dise!  Je  n'ai 
pas  l'existence  que  j'avais  rêvée.  Passer  ma  vie  à  fermer  le 
soir  les  portes  que  j'ai  ouvertes  le  matin,  pour  les  rouvrir 
le  lendemain  et  les  refermer  ensuite!  Franchement,  j'avais 
entrevu  dans  mes  rêves  d'adolescent  quelque  chose...  de 
plus  agité,  et  en  même  temps  de  moins  mouvementé... 
(Avec  chaleur)  Ah!  Madame  Pichon...  si  vous  vouliez  seu- 
lement vous  associer  à  moi  pour  ouvrir  mes  portes,  je 
m'associerais  à  vous  pour  vider  vos  bouteilles! 

M™«  PICHON,  en  souriant. 
Encore! 

BALOURDIN. 

Eh  bien!  oui...  encore  et  toujours!  C'est  plus  fort  que 
moi,  que  voulez- vous?  Je  suis  un  caniche  pour  l'attache- 
ment. Enfin!...  j'essaierai  de  refouler  en  moi  mes  sentiments 
qui  font  explosion.  (Courte  pause  pendant  laquelle  il  boit 
une  gorgée;  ton  naturel).  A  propos,  vous  savez  que  l'on  con- 
tinue tantôt  l'affaire  Clanponet? 

M™'"  PICHON. 

Ah!... 

BALOURDIN. 

C'est  à  l'avocat  de  Monsieur  aujourd'hui  à  déshabiller 
Madame!  Et  Maître  Calembert  vous  sait  éplucher  une 
femme!...  (il  fait  claquer  sa  langue) .Dureste, très  amusante 
hier,  la  plaidoirie  de  Maître  Létuvé,  l'avocat  de  Madame! 
Celle-ci  se  tordait  comme  une  petite  folle,  et...  le  mari 
tirait  une  tête!  {en  riant).  J'en  ris  encore! 

M'ne  PIC?I0N. 

C'est  bien  dommage  que  je  ne  puisse  pas  aller  l'entendre. 
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BALOURDIN. 

Et  pourquoi  pas?  Je  m'offre  à  garder  le  buffet  pendant 
ce  temps. 

Mme  piCHON. 

Ah!  Monsieur  Balourdin,  voilà  au  moins  une  aimable 
proposition. 

BALOURDIN. 

Je  n'en  fais  jamais  d'autres,  Madame  Pichon!...  C'est 
naturel  chez  moi!...  (Il  vide  son  verre,  puis  descend  la  scène). 

jime  PICHON,  descendant  la  scène. 

Mais  ce  Monsieur  Cranponet... 

BALOURDIN. 

Pardon,  Clanponet!  Ne  l'estropions  pas! 

jlttie  PICHON. 

Clanponet!  Qu'est-ce  qu'ils  ont  donc,  ce  monsicuret  cette 
dame,  a  se  chamailler  ainsi  en  public,  et  à  faire  rire  à  leurs 
dépens. 

BALOURDIN. 

Ce  qu'ils  ont?...  Ma  foi,  je  crois  qu'ils  ne  le  savent  pas 
très  l)ieu  eux-mêmes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair,  c'est  qu'ils 
en  ont  assez  l'un  de  l'autre;  mais  assez...  (faisant  un  geste 
de  la  main  à  hauteur  du  cou)  jusque-là! 

Mme  PICHON. 

Oh!  les  hommes...  tous  les  mêmes!  Amoureux  aussi  long- 
temps qu'on  leur  résiste...  pas  vingt-quatre  heures  après! 

BALOURDIN. 

Oh!  les  femmes...  toutes  de  la  même  pâte!  L'un  usé,  à  un 
autre! 

M™«  vicno-E,  froissée. 

Eh  bien!  C'est  galant  ce  que  vous  ditcs-là! 

BALOURDIN. 

Dame,  il  me  semble  que  vous  ne  me  ménagez  pas  non 
plus.  Vous  cognez...  Je  recogne!... 

Mme  PICHON. 

Vous  avez  une  singulière  façon  de  faire  la  cour  aux  fem- 
mes. Monsieur  Balourdin. 

BALOURDIN. 

Ah!  Permettez...  ceci  n'est  pas  de  la  cour,  c'est  de  la 
discussion  philosophique. 
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Mme  picHON. 

Eh  bien!  Sachez  que  je  ne  prendrai  jamais  pour  mari  un 
homme  qui  me  parle  philosophie. 

BALOURDIN. 

On  n'en  fera  plus,  Madame  Pichon...  puisque  la  science 
vous  ofi'usque  {portant ^  la  main  à  la  poche  de  son  gilet).  En 
attendant,  je  vous  dois  vingt  centimes  que  je  m'empresse 
de... 

M™«  PICHON. 

Vingt-cinq,  Monsieur  Balourdin. 

BALOURDIN. 

Comment,  vingt-cinq!  C'est  donc  augmenté  depuis  hier. 

M™«  PICHON. 

N'avez-vous  pas  lu  que  la  Chambre  a  voté  hier  le  nouvel 
impôt  sur  l'alcool?... 

BALOURDIN,  gravement. 
Madame  Pichon,  je  ne  discuterai  pas  Vincomtitutionnalité 
de  cette  nouvelle  charge,  bien  que  j'aie  entendu  l'autre 
jour  Maître  Blaguefort  plaider  la  question  à  propos  de 
four  à  1  nques...  et  certainement  je  m'intéresse  plus  à  un 
verre  de  cognac  qu'à  un  four  à  briques!  Mais  je  ne  discute 
pas,  Madame  Pichon;  je  paie...  je  paie  intégralement!  Voilà 
vos  vingt-cinq  centimes.  {Pendant  qu'il  lui  rtmet  V argent, 
Calemberty  en  robe  et  un  dossier  à  la  main,  entre  en  attachant 
son  rabat:  Balourdin  en  l'apercevant,  à  voix  basse  à  M'»^  Pichon) 
Ah!  Maître  Calembert,  l'avocat  de  Clanpouet.  Je  me  sauve. 
A  tout  à  l'heure!  {Il  sort  après  avoir  salué  respectueusem^ent 
l'avocat;  M"^^  Pichon  retourne  à  son  comptoir). 

SCÈNE  II 

Mme  PICHON  ET  CALEMBEKT 

CALEMBERT,  après  avoir  déposé  son  dossier  sur  une  des  tables. 

Il  n'est  venu  personne  me  demander,  Madame?  Un 
Monsieur  à  côtelettes  blondes...  ou  roxm^e^'^  {En  manière 
de  réjlexion).  Je  me  demande  toujours  si  elles  sont  blondes 
ou  rousses. 

Mme  PICHON. 

Non,  Monsieur  l'avocat,  personne. 

CALEMBERT,  en  aparté. 

Clanponet  n'est  pas  pressé  (en  se  tâtant).  Voyons,  j'ai 
mon  mouchoir,  [à  M^^  Pichon).  Servez-moi  un  verre  de 
madère. 
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Mme  piCHON. 


Très  bien,  Monsieur  l'avocat.  [Elle  vient  servir  Caîembert 
à  la  table  de  droite;  puis  après  avoir  versé).  Si  Monsieur 
l'avocat  voulait  prendre  avec  cela  un  léger  biscuit?  J'en  ai 
de  tout  frais  de  ce  matin. 

CALEMBERT,  en  souriant. 

Va  pour  le  biscuit,  (à  part).  Le  babil  vaut  le  minois. 

jtme  TicHo^, apportant  qtœlques  biscuits  sur  une  assiette. 

Monsieur  l'avocat  me  dira  s'il  les  trouve  bons. 

CALEMBERT,  croquant  un  biscuit,  la  bouche  pleine. 

Excellents,  Madame  Pichon,  exquis,...  et  digne  delà 
jolie  main  qui  les  offre. 

^me  PICHON,  minaudant. 

Ma  main  no  vaut  pas  le  compliment,  Monsieur  l'avocat. 

CALEMBERT. 

Pas  mal,  ça!  Mais  dites-moi,  Madame  Pichon!...  Comment 
une  jolie  femme  comme  vous  s' arrange-t-elle  pour  rester 
insensible  aux  hommages  qui  pleuvent  à  ses  pieds,...  car 
vous  devez  avoir  un  bataillon  de  soupirants,  je  gage? 

M™e    PICHON. 

C'est  me  porter  bien  de  l'intérêt,  Monsieur  l'avocat! 
CALEMBERT,  avcc  galanterie. 

Rien  d'étonnant,  Madame  Pichon,  à  ce  qu'on  porte  inté- 
rêt à  une  jolie  femme...  L'espèce  s'en  fait  si  rare. 

M™e  PICHON,  avec  un  sourire  sardonique. 

C'est  donc  pour  cela  que  vous  avez  la  réputation  de  vous 
intéresser  à  tant  de  femmes? 

CALEMLERT,  la  menaçant  du  doigt. 

Ah!  Mauvaise  langue!  Vous  mériteriez  que  je  vous  la 
tire. 

jjme  PICHON,  cu  riant. 

Oh!  non.  11  ne  me  resterait  plus  rien! 

CALEMBERT. 

Plus  rien,  dites- vous!  Mais  le  reste  vaut  son  pesant  d'or! 

Mme    PICHON. 

Vous  ne  le  diriez  plus  demain. 
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CALEMBERï,  protestant. 
Oh!  Madame  Pichon,  augmentons  au  moins  la  distance  ! 
Croyez  bien  que  nous  ferions  plus  d'un  kilomètre  ensemble 
sur  la  route  du  tendre. 

I^me  PICHON. 

Non,  non,  ne  faisons  pas  de  kilomètre!...  C'est  plus  sûr  ! 

CALEMBERT. 

Mais  pas  aussi  charmant.  (lf""e  Clanponet  paraît  dans  le 
fond.) 

SCÈNE  III. 

Mme  PICHON,  CALEMBERT  et  M^e  CLANPONET. 

M^ïe  CLANPONET,  de  la  povte  du  fond,  a  Jf^e  Pichon. 
Monsieur  l'avocat  Létuvé  n'est  pas  encore  venu,  Madame? 

M  »e  FïCKOii ,  faisant  un  pas  vers  M^^  Clanponet. 
Non,  madame,  pas  encore. 

M"^"  CLANPONET,  en  aparté. 
Il  m'a  dit  de  l'attendre  à  la  buvette.  {Elle  descend  la 
scène). 

Mtne  PICHON,  regardant  Calembert;  a  part,  avec  un  soupir. 

Ah!  C'est  bien  plus  gentil  qu'un  concierge...,  mais  ça 
n'épouse  pas  malheureusement  !  {Elle  retourne  à  son 
comptoir). 

M™e  CLANPONET,  apercevant  Calembert. 

Ah!  Monsieur  Calembert! 

CALEMBERT,  s' inclinant. 

Madame,  votre  serviteur! 

M"^''  CLANPONET,  avcc  ironie. 

Oui,  vous  allez  me  servir  d'une  singulière  façon!  Il  y  a 
de  l'indiscrétion,  peut-être,  à  vous  demander  combien  de 
temps  vous  comptez  plaider? 

CALEMBERT. 

Pas  la  moindre  [stcr  un  ton  dégagé).  J'en  ai  pour  une 
heure,  une  heure  et  demie. 

M'"*^  CLANPONET. 

Une  heure  et  demie,  bon  dieu!  Qu'est-ce  que  vous  pour- 
rez bien  raconter  au  tribunal  pendant  tout  ce  temps?  Je 
serais  curieuse  de  le  savoir. 
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CALEMBERT. 

Malheureusement,  madame,  une  plaidoirie  ne  se  raconte 
pas;  elle  se  débite...  sous  l'aiguillon  de  l'improvisation. 

M">*-  CLANroNET,  Œvec  sarcasme. 

Vous  allez  très  i)robablement  me  malmener  quelque 
pou,  me  représenter  comme  une  mégère,  une  furie... 

CALEMBERT,  protestant. 
Oh! 

M"""  CLANPONET,  Continuant. 
Comme  une  Messaline,  peut-être  ! 

CALEMBERT. 

Oh!  Oh! 

M'"e  cLANPONET  ,  uvec  irritation. 

Dame,  dans  la  chaleur  de  l'improvisation,  les  petites 
vilenies  qu'un  avocat  dé))ite  sont  très  excusables,  nous 
savons  cela...  et  j'y  suis  préparée! 

CALEMBERT. 

D'abord,  madame,  permettez-moi  de  vous  faire  observer 
qu'.T,  la  barre,  ce  n'est  pas  moi  qui  parlerai. 

Mme  CLANPONET. 

Non  V 

CALEMBERT. 

C'est  votre  mari  (^ui  parlera...  par  ma  bouche! 

M'"**  CLANPONET. 

Voilà  qui  promet  ! 

CALEMBERT. 

Je  ne  suis  qu'un  porte-voix.  Ensuite  je  ne  permettrais 
certainement  pas  à  votre  mari  de  dire...  par  ma  bouche, 
des  insnltes  ou  des  injures  à  une  personne  aussi  char- 
mante et  aussi  distinguée  que  vous 

M'"*^  CLANPONET,  avec  ironic. 

Monsieur  Calembert,  prenez  garde  que  le  tribunal  ne 
vous  entende  ! 

CALEMBERT. 

Eh!  qu'il  m'entende,  madame!  Croyez-vous  d'ailleurs  que 
le  tribunal  mette  ses  yeux  en  poche,  et  qu'il  n'ait  pas 
apprécié  à  sa  juste  valeur  le  charme  de  votre  regard  et  la 
grâce  de  vos  manières  ! 
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M'ne  CLANPONET. 

Oh!  Monsieur  Calembert...  c'est  du  panégyrique  tout 
simplement.  Attendez  donc  que  je  sois  condamnée. 

CALEMBERT,  s' éckavj^ant  peu  à  peu. 

Non,  Madame,  ce  n'est  pas  du  panégyrique,  mais  l'ex- 
pression modeste  de  mou  admiration.  Oui,  dussè-je  le  dire 
devant  mon  client!...  Je  ne  comprends  pas  qu'un  homme 
puisse  être  assez  maladroit,  assez  aveuglé  pour  s'attirer 
votre  disgrâce  et  votre  courroux! 

Mni«  CLANPONET. 

C'est  cela!...  Dites  ça  au  tribunal! 

CALEMBERT,  changeant  de  ton. 

Ah!  non.  A  la  barre,  c'est  l'avocat  qui  parlera...  {avec 
chaleur)  tandis  qu'ici,  c'est  l'homme  privé,  Madame,  le 
plus  fervent  et  le  plus  humble  de  vos  adorateurs,  un  homme 
qui  pour  vous  mettrait  sa  langue  au  feu. 

M'"<3  CLANPONET,  enibarvassée . 
Monsieur  Calembert,  ie  vous  en  prie! 

jime  picHON,  de  son  comptoir,  en  aparté. 

Je  crois  que  Maître  Calembert  est  en  train  d'en  raconter 
à  la  femme  de  son  client.  Oh!  les  hommes! 

CALEMBERT,   apvès  s'êtrc  rapproché  de  M^^*  Clanponet,  qui 
baisse  les 


Vous  rappelez-vous  encore  le  bal  chez  Madame  Degive, 
oii  nous  avons  dansé  ensemble...  plusieurs  fois  même,  et 
toujours  avec  un  plaisir  plus  grand,.,  moi  du  moins...  et 
vous?  (Clanponet  parait  dam  le  fond), 

SCÈNE  IV. 

LES  PRÉCÉDENTS,  plus  CLANPONET. 

CLANPONET,  sur  le  seuil  de  la  porte;  à  part» 

Hein!  Mon  avocat  en  conférence  avec  ma  femme!  Elle 
Va  le  suborner. 

Mme  PICHON,  apercevant  Clanponet,  vivement. 

Hem!...  hem!...  {Calembert  qui  allait  saisir  la  main  de 
M"^^  Clanponet,  se  retourne  brusqiœment  et  aperçoit  Clanponet 
qui  descend  la  scène  à  gauche). 

CALEMBERT,  à  part. 

Pristi!  le  mari...  {à  haute  voix,  en  s' éloignant  de  Madame 
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Clanponet,  stupéfaite).  Oui,  Madame,  à  mon  avis,  la  question 
n'est  pas  douteuse,  et  je  démontrerai  par  a  plus  b,^  le  peu 
de  fondement  de  cette  action  intentée  avec  une  légèreté, 
une  ..(faisant  semblant  d'apercevoir  seulement  Clanponet). 
Ah!  Monsieur  Clanponet,  vous  voilà!  Venez  donc!  Je  disais 
précisément  à  Madame  qu'à  mon  avis  le  procès  qu'elle  vous 
fait  est  pitoyable,  ridicule... 

M'^e  CLANPONET,  Il  part,  avcc  étonnement. 
Hein! 

CALEMBERT,  Continuant, 

Que  j'avais  rarement,  dans  le  cours  de  ma  camère,  ren- 
contré x^rocès  aussi  sot. 

M"'«  cLANroNET,  (le  même. 

Par  exemple  ! 

CALEMBERT. 

Aussi  insensé! 

M™e  CLANPONET,  à  part,  avec  colère. 

C'est  trop  fort! 

CLANPONET,  d'un  air  de  triomphe  a  sa  femme. 

Vous  entendez,  madame!  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  lui  fais 
dire. 

Mm«  CLANPONET,  toisant  Calembert,  avec  dédain. 

Oui,  j'entends...  J'entends  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  un 
fameux  toupet! 

CLANPONET,  en  ôtant  son  chapeau  et  portant  la  main  a  son 
crâne  dénudé,  à  part,  avec  perplexité. 

Qu'est-ce  qu'elle  veut  dire  par  là?  {Il  baisse  la  tête  et  fait 
semblant  de  réfléchir). 

CALEMBERT,  bas,  d  V orcUle  de  Jlf"»*  Clanponet. 

C'est  l'avocat  (|ui  parle,  madame!...  ce  n'est  pas  l'homme 
privé! 

Mme  CLANPONET,  Il  haute  voix,  avec  emportement. 
Eh!  Monsieur,  je  n'ai  que  faire  de  vos  arguties! 

CALEMBERT,  froiSSé. 

Arguties! 

M'"»-'  CLANPONET,  a  part. 

L'hypocrite!  Sortons,  car  j'ai  la  langue  qui  me  démange* 
{Mlle  sort  vivement).     ' 
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SCÈNE  V. 

Mm.'  picHON,  CALEMBERT  et  CLANPONET, 
PUIS  LÉTUVÉ. 

CALEMBERT,  suivant  M»^^  Clanponet  des  yeux;  a  part. 

Arguties!  Vous  me  paierez  ça,  Madame. 

CLANPONET,  veUvant  la  tête;  au  public 

Fameux  toupet!  Ça  doit  être  une  allusion  à  ma  chevelure! 
[Après  avoir  remis  son  chapeau;  à  haute  voix).  Eh  bien! 
Monsieur  Calembert,  que  dites-vous  du  modèle  de  douceur 
auquel  l'aveugle  destin  m'a  enchaîné!  Vous  voyez  que  c'est 
être  modeste  que  de  la  qualifier  de...  de  poissarde,  de... 

CALEMBERT. 

Je  prendrai  ma  revanche  à  l'audience,  Monsieur  Clan- 
ponet! (à  part,  en  se  retournant).  Arguties! 

LÉTUVÉ,  en  robe  et  un  dossier  sous  le  bras,  paraissant 
vivement. 

Ah!  mon  cher  confrère,  me  voici  tout  entier  à  votre 
disposition,  prêt  à  écouter  dans  un  religieux  silence  le 
développement  de  votre  subtile  argumentation;  mais  au 
préalable  souffrez  que  je  me  leste  d'un  léger  réconfortant. 

CALEMBERT. 

Faites,  faites! 

LÉTUVÉ,  s' approchant  du  comptoir. 
Je  prendrai  un  verre  de  madère,  madame. 

M™e  PICHON. 

Très  bien,  monsieur  l'avocat.  {Elle  le  sert).  Voici. 
CLANPONET,   qui  s'cst  approcM  de  Calembert;  a  voix  basse. 

C'est  bien  là,  n'est-ce  pas,  ce  petit  monsieur  qui  m'a 
traité  hier  de  mollusque  empaillé...  car  je  ne  voudrais  pas 
me  tromper. 

CALEMBERT,  dc  même. 
Qu'est-ce  que  vous  voulez  donc  faire? 
CLANPONET,  avcc  coUrc. 

Je  vais  aller  lui  demander  de  quel  droit...  [Il  fait  mine 
de  vouloir  se  diriger  vers  Létiivé  qui  est  occupé  à  déguster  son 
verre  de  rdadère). 
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CALEMBERT,  l'arrêtant. 

Laissez  donc!  C'était  l'avocat  (^ui  parlait  hier...  et  c'est 
l'homme  privé  qui  boit  du  madère... 

CLANPONET.  de  mêriie. 

Ça  m'est  égal!...  Ou  m'a  défendu  de  lui  parler  à  l'au- 
dience, et  je  tiens  à  lui  montrer  que  je  ne  suis  pas  si  em- 
paillé que  j'en  ai  l'air.  (//  veut  de  nouveau  se  ilirijcr  vers 
Léturé). 

CALEMBERT,  sc  plaçant  devant  lui. 

Prenez  garde!  Vous  allez  gâtervotre  affaire!  Laissez-moi 
plutôt  le  soin  de  lui  répondre...  à  votre  femme.  Je  le  terai 
de  la  bonne  façon,  soyez  tranquille. 

CLAKroNET,  prenant  U  bras  de  Calembert,  en  riant. 

Dites-moi  donc  un  peu  comment  vous  allez  vous  y 
prendre? 

CALEMBERT,  dégageant  son  bras. 
Non,  à  l'audience...  à  l'audience  ! 

LÉTUVÉ,  à  ilf™e  Pichon,  en  payant;  à  haute  voix. 
Les  bons  comptes  font  les  bons  amis.  Voilà!  (Il  descend 
la  scène  à  droite)    Ah!...  [en  saluant  Clanponet)  Monsieur 
Clanponet,  si  je  ne  m'abuse  ! 

CLANPONET,  en  lui  tournant  le  dos;  à  part,  avec  colère. 

Mollusque  empaillé! 
LÉTVYÉ, changeant  son  dossier  de  bras  en  faisant  une  grimace. 

Hem!...  hem!  (à  voicv  basse,  à  Calembert  qui  tient  le  milieu 
de  la  scène).  Pas  très  poli,  votre  client,  mon  cher  conirère! 

CALEMBERT,  de  même. 
Ne  faites  pas  attention...  c'est  un  original!  Il  n'aime  pas 
qu'on  l'appelle  en  public  «  mollusque  empaillé  "  ! 

LÉTUVÉ,  toujours  a  voix  basse,  en  souriant. 
Ah!  oui,  hier...  Ce  n'est  pas  de  moi;  c'est  de  sa  femme. 
Je  me  le  suis  approprié,  hem!  ...  (ils  rient)  Comment  Je 
trouvez-vous  y 

CALEMBERT,  en  viaoït. 
Pd6  mal  !  Mais  je  crois  que  *  escargot  »  aurait  mieux  fait 
dans  le  paysage. 

LÉTUVÉ. 

V'oas  croj'cz? 

CALEMBERT. 

«  P'scargot  empaillé  »...  ça  fait  image!  On  voit  percer 
le  bout  des  corne  ! 
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LÉTUVÉ. 

C'est  possible!  Je  mettrai  «  escargot  »  dans  la  réplique... 
nOLis  poari'ons  juger.  (  Voyint  qw;  Clanponet  les  observe  a  -ec 
dé/lanc:  à  haute  voix).  Hem!...  Ainsi,  mon  cher  confrère, 
vous  comptez  soutenir  qu'il  n'y  a  pas  injure  grave  de  la 
part  d'un  miri,  dans  le  fait  d'aller  en  temps  de  carnaval  se 
vautrer  dans  les  orgies  du  bal  masqué ,  d'y  rencontrer 
plus  ou  moins  par  hasard  une  cocotte  des  plus  huppée... 
CLANPONET,  interDcnant. 
Pardon  !  Je  vous  ferai  observer... 

CALEM13ERT,  Sévèrement  à  Clanponet. 
N'interrompez  pas,  Monsieur   Clanponet...  c'est   de  la 
discussion  ! 

CLANPONET,  vexé;  à  part. 
Quel  drôle  d'avocat  que  j'ai  lîi!  Il  n'a  encore  ouvert  la 
bouche  que  pour  dire  ..  (imitant  le  ton  de  Cale?nbert)  N'in- 
terrompez pas,  Monsieur  Clanponet. 

LÉTUVÉ,  en  regardant  Clanponet  de  travers. 
Je  répète...  d'y  rencontrer  une  cocotte  des  plus  huppée, 
de  s'y  livrer  à  toutes  sortes  de  danses  macabres  au  grand 
scandale  de  ses  compagnons  de  débauche  eux-mêmes... 
CLANPONET,  exaspéré;  a  part. 
Ah  ça  !  Mais  ça  va  donc  recommencer  ! 

LÉTUVÉ,  continuant. 
Et  enfin,  mettant  le  comble  .n  rimi)udeur,  mener  ensuite 
sa  bayadère  souper  en  cabinet  particulier,  y  manger  des 
écrevisses  en  tête-à-tête,  —  pour  de  là  peut-être,  si  l'occa- 
sion eût  été  propice,  aller  ensemble  faire  la  sieste...  à 
quatre  heures  du  matin...  {Gestes  d'impatience  de  Clanponet; 
impassibilité  absolue  de  Calembert).  Et  vous  soutiendrez  que 
cet  ensemble  de  faits  ne  constitue  pas  l'injure  grave  prévue 
par  la  loi! 

CALEMBERT,  froidement. 
Je  le  soutiens. 
CLANPONET,  regardant  Calembert;  à  part,  avec  étonnement. 
Tiens!  Il  a  bougé. 

LÉTUVÉ,  continuant  à  pérorer. 
Mais  qu'est-ce  qui  constitue  donc  l'injure  grave?  Faut-il 
nécessairement  que  le  mari  ait  assassiné  sa  femme? 

CLANPONET,  avcc  unc  rage  concentrée;  a  part. 
Allons,  bon!  Voilà  que  je  vais  l'assassiner  à  présent. 

CALEMBERT,  lentement 
Voici  ce  que  je  réponds. 
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CLANPONET,  à  mi-voix. 
Enlin!...  il  se  décide! 

CALEMBERT,  sc  retoumant  vers  Clanponet. 
Vous  dites'?... 

CLANPOKET,  embarrassé. 
Je  dis...  très  bien! 

CALEMRERT. 

Mais  vous  ne  savez  pas  ce  que  je  vais  dire. 

CLANPONET,  de  flus  en  plvs  embarrassé. 
î^ 'importe!  Je  dis  :  très  bien...  parce  que...  du  moment 
que  vous  dites  quelque  chose...  c'est  déjà  très  bien! 
CALEMBERT,  à  Léluvé,  sur  un  ton  doctoral 
Votre  argumentation  tout  d'abord,  mon  cher  confrère, 
pèche  par  la  base. 

CLANPONET,  intervenant  avec  empresseme?it. 
Parbleu,  elle  pèche  de  fond  en  comble! 
CALEMBERT,  Continuant,  après  avoir  fixé  un  instant 
Clanponet  d'un  air  de  mécontentement. 
II  faudrait  en  premier  lieu  établir  que  l'auteur  de  ces 
danses  macabres  que  les  journaux  ont  été,  et  à  bon  aroit, 
unanimes  à  déplorer,  que  l'auteur  de  ces  danses,  dis-je, 
est  mon  client  en  personne.  Or,  vous  n'apportez  sur  ce 
point  qu'une  simple  allégation. 

hÉTUVÉ. 

Déniez-vous  le  fait? 

CALEMBERT. 

Je  con^tate  simplement  que  la  preuve  légale  n'en  est  pas 
rapportée  à  suffisance  de  droit.  Et  raisonnant  ensuite  dans 
l'hypothèse  où  ce  serait  bien  en  réalité  mon  client  qui 
aurait  posé  ces  actes  «  funaml)ulesques  ♦>,  je  dis  qu'il  n'a 
agi  (jue  sous  le  couvert  du  masque,  et  que  par  conséquent 
le  fait  manque  totalement  dn  cette  publicité  qui  seule  serait 
do  nature  à  fournir  un  élément  injurieux  pour  la  femme. 
CLANPONET,  intervenant,  avec  un  certain  embarras. 

Mais  pardon!...  Vous  ne  parlez  toujours  que  de  ce  que 
j'ai  fait,  moi.  Parlons  un  peu  de  ma  femme  (Calembert 
fait  en  riant  à  Létuvévn  geste  d'ennui  que  Clanponet  ne  voit 
poi/tt).  Tenez  c'est...  (^<:/«te??^)  c'est  une  vie  d'enfer  que  je 
mène  depuis  dix  mois,...  et  je  parlerais  pendant  cinq,  dix, 
vingt  audiences,  s'il  me  fallait  énumérer  tous  les  griefs  que 
j'ai  contre  ma  femme. 

CALEMBERT. 

Et  quand  vous  auriez  parlé  pendant  vingt  audiences 
vous  n'auriez  encore  rien  dit. 
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CLANPONET,  cxaspé/'é 

IlieQ  (lit!  Mais  vous  ne  savez  donc  pas  iout  ce  que  j'ai 
supporté  en  silence  jusqu'à  ce  jour,,.,  ces  mille  et  une  mi- 
sères qu'ell  3  me  suscite  du  matin  au  soir,  et  du  soir  au 
matin.  Si  je  veux  sortir,  madame  est  fatiguée.  Si  je  m'ins- 
talle dans  mon  fauteuil,  madame  se  lamente  d'être  toujours 
enfermée.  Si  je  désire  du  café  pour  mon  déj'  uner,  elle  me 
sert  du  chocolat,  et  vicc-versa! 

CALEMBKRT  et  létuvé,  s'c^fforçaut  de  cacher  leurs  rires. 

Ah!...  ah!...  ah!... 

CLANPONET,  qui  ne  s'aperçoit  de  rien,  avec  fureur. 

Enfin  quoi  !...  je  dirai  blanc,  elle  dira  noir;  je  dirai  noir, 
elle  dira  jaune;  et  ainsi  de  suite  dans  tout,  avec  tout.  C'est 
une  guerre  continuelle  de  toute  heure,  de  tout  instant.  Je 
ne  mange  plus,  je  ne  bois  pbis,  je  ne  dors  pins...  J'en  ai 
assez,  quoi!...  Qa'on  m'en  débarrasse,  et  je  serai  tranquille! 
[Calembert  et  Létuve' éclatent;  piteusement)  Eh  bien!  qu'est-ce 
qu'ils  ont  n  rire  ainsi? 

CALEMBERT, y)'fl'/>/»£ï«^  du  doïgt  V épaiiU  dit  Clanponet; 
froidement. 

Dites-moi,  Monsieur  Clanponet!  Est-ce  que  c'est  vous  ou 
moi  qui  plaide  l'affaire? 

CLANPONET,  stirpris. 

En  voilà  une  demande  !  Puisque  je  vous  ai  pris  pour 
avocat. 

CALEMBERT,  se  retoîimant  vers  Létuvé. 
Dans  ce  cas,  mon  cher  confrère,  revenons  à  la  question. 

CLANPONET,  axec  étonnement. 
A  la  question!  Est-ce  que  j'en  suis  !:orti,moi,par  hasard? 
CALEMBERT,  sècheftient. 

Monsieur  Clanponet,  si  vous  savez  mieux  que  moi  ce 
qu'il  faut  dire  au  tribunal,  je  vous  engage  à  plaider  vous- 
même. 

CLANPONET,  avec  mauvaise  humeur. 

C'est  bon  ! ...  c'est  bon  !  {Il s'écarte). 

CALEMBERT,  à    LétUVé. 

Précisons  rapidement  le  débat. 

LÉTUVÉ,  qui  a  regardé  à  sa  montre. 
Oui,  car  le  rôle  doit  être  à  peu  près  réglé  ! 
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CALEMBERT,  pérorant. 

Je  dis  iloiK!  ceci.  D'après  l'article  231  du  Code  civil,  les 
c})Oux  ])Ourront  réciproquement  demaLder  le  divorce  pour 
injures  irravcs.  Quelle  a  été,  dans  l'esyrrit  du  législateur, 
la  )>ortée  de  (C-  mots  :  injures  g:rav^ s?  Ce  ?ont  évidemment 
des  injun  s  qui  ont  de  la  gravité,  à  l'exclusion  des  pecca- 
dilles 


C'eot-À-dire...  entendons-nous!  (On  enfonl  retentir  le 
timbre  d.'toie  .Hfmnerie). 

CALEMBERT. 

Le  liut  du  législateur,  c'est  de  proléger  la  f"-mme  contre 
les  outrngcs  grossiers  qui  portert  atteinte  à  la  dignité  de 
la  mère  de  1;  mille  ci  :\  la  pude  r  du  sexe.  Eu  d'autres 
termes  l'injure,  pour  qu'elle  soit  grave,  doit  impliquer  une 
violation  des  devoirs  conjugaux! 

LÉTUVÉ,  Tiremcnt^ 

Ça  n'est  piis  daiis  la  loi!  C'est  une  interprétation  qui 
émane  de  vous.  \0n  entend  de  noureau  la  sonnerie  qui 
résonne  sans  da^i'ontinver  pendant  toute  la  scène  suivante; 
Balonrdin  paraU  vivement). 
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isALorRDiN;  du  fond. 
Messieurs,  on  vous  appelle  là-bas!  Le  trilninal  attend! 

CALEMBERT. 

On  y  va!...  La  jurisprudence  est  dans  ce  sens. 

LÉTUVÉ. 

Permettez...  permettez!  Elle  penche  plutôt  en  sens  con- 
traire! J'ai  des  arrêts. 

CALEMBERT. 

Moi  au^si!  J'invoque  douze  arrc's,  dont  trois  de  la  Cour 
de  Cassation. 


J'en  ai  dix-sept,  moi,.,     tous  de  la  Cour  de  Cassation 
(A  la  rantonade).  On  y  va,  on  y  va!... 
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CALEMBERT. 

Et  les  travaux  préparatoires  du  Code  sont  en  ma  faveur! 

LÉTUVÉ. 

Ils  sont  au  contraire  la  condamnation  formelle  de  votre 
thèpe ! 

CLANPONET,  tirant  Calemhert  par  le  bras. 
Le  Tribunal...  le  Tribunal! 

CALEMBERT,  à  la  cantouadc. 

Voilà...  voilà!  Nous  y  sommes!  [à  Lé.tuvé)  Votre  système 
est  condamné  par  la  généralité  des  auteurs  ! 

LÉTUVÉ,  qui  a  ouvert  son  dossit'r. 

Ecoutez,  Demolombe,  tomo  sept,  chapitre  trois,  para- 
graphe ... 

BALOURDiN,  tirant  Létuvé par  la  manche. 

Le  Tribunal,  monsieur! 

CALEMBERT,  interrompant  Létuvé. 

J'invoque  aussi  un  passage  de  Demolombe  ! 

LÉTUVÉ,  s' échauffant  peu  a  peu. 

J'en  invoquerai  vingt! 

CALEMBERT,  dc  m£me. 

Et  de  plus  j'ai  Pothier! 

LÉTUVr. 

11  est  pour  moi,  Pothier  ! 

CLANPONET  ^((  BALOURDIN,  tirant  Ics  dcux  avocats 
par  la  manche. 

Messieurs!  Messieurs!   (J/'»»  Pichon,   dans   le  comptoir, 
frappe  sur  son  timbre  à  coups  redoublés). 

CALEMBERT,  entraîné  par  Qlmiponet;  très  animé. 

Je  citerai  le  texte  latin,  s'il  le  faut! 

LÉTUVÉ,  également  entraîné  par  Balovrdin. 

J'en  lirai  toute  une  page  ! 

CALEMBERT. 

Et  moi  tout  un  chapitre! 

■Li.T\:yk,près  de  la  porte. 
iS'oue  plaiderons!  [Tl  fort  vivement, précédé  par  Clanponet). 


CALEMBERT,  sîir  le  seuU. 

Nous  plaiderons!...  {Fausse  sortie).  Mon  dossier!  Vous 
n'avez  pas  vu  mon  dossier?  Ah!  Le  voici!  (//  court  à  la 
table,  saisit  son  dossier  et  sort  vivement  en  criant)  Mous  y 
sommes!  Voilà...  voilà! 

SCÈNE  VIL 

M™»  PICHON  ET  BALOURDIN. 

BALouRDiN,  respirant  fortement. 

Ouf!  Ils  sont  partis!...  Ça  n'a  pas  été  sans  peine. 
M'""  Pichon,  la  représentation  va  commencer.  Hâtez-vous 
d'aller  occuper  votre  place;  je  prendrai  la  vôtre. 

^jme  PICHON,  Sortant  du  comptoir. 

Ah!  Vous  y  songez  encore,  Monsieur  Balourdin. 

BALOURDIN. 

Songer  à  mes  promesses,  M"»^  Pichon!  Mais  j'oublierais 
plutôt  mon  cœur  en  route...  Je  suis  un...  aigle  pour  la  mé- 
moire, M""^  Pichon.  Mais  dépêchez-vous!  Vous  ail  z  manquer 
le  lever  du  rideau. 

jjmc  piciroN,  sortant  vivement. 
J'y  cours! 

SCÈNE  VIII. 

BALOURDIN,   seul. 

BALOURDIN,  seul,  allant  s' installer  dans  le  comptoir. 

Ah!  Qu'on  est  bien  ici,  entouré  de  bouteilles,  de  verres... 
vides  malheureusement;  mais  il  y  a  de  quoi  les  remplir. 
{La  main  étendue  sur  une  bouteille).  Ah!  je  voudrais  me  faire 
photographit-r  ainsi.  {On  entend  un  certain  remue-ménage 
dans  le  fond,  h  droite;  allant  vivemenl  au  fond).  Qu'est-ce 
cela?...  M""^  Clanponet  sort  de  la  salle  d'audience,  rouge 
comme  une  t<.mate  Elle  par  >it  indignée.  Ah!  elle  se  dirige 
de  ce  côté.  {Retournant  vivement  s  installer  dans  le  comptoir). 
Un  incident  d'audience  probablement.  (il/'"«  Clanpofiet, 
très  agitée,  et  Létuvé  entrent  en  discutant  vivement). 
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SCÈNE  IX. 

BALOURDIN,  M'"«  CLANPONET  et  LÉTUVÉ. 

M'ii»  CLANPONET,  descendant  la  scène,  au  publie,  avec  colère. 
Oh!  Ce  Calembert!  Je  l'aurais  gifflé...  si  on  m'avait  laissé 
faire. 

LÉTUVÉ,  la  suivant. 

Vous  interrompez coustamment  mon  confrère!  C'est  con- 
traire aux  usag-es,  Madame. 


Et  ce  Président  qui   ne   trouve  rien   de  mieux   que  de 
m'enofajïer  à  sortir! 


Vous  vous  êtes  fait  le  plus  grand  tort  dans  l'esprit  des 
juges,...  rt  je  ne  8<-rais  nullement  étonné  que  cette  scène 
ne  vous  valût  la  perte  de  votre  procès. 

M"ie  CLANPONET,  eœaspéréc,  en  traversant  la  scène. 

Eh!  Laissez-moi  la  paix!  Je  n'ai  que  faire  de  vos  remor.- 
trances! 

LÉTUVÉ,  froissé. 

Madame,  une  pareille  réponse,  que  je  n'ai  certes  pas 
méritée  ..  en  toute  autre  eirconstance  suffirait  pour  que  je 
cessasse  à  l'instant  de  m'occuoor  de  vos  intérêts!  Mais  je 
tiens  compte.  Madame,  de  votre  état  d'irritation;  et  sans 
répondre  à  votre  a|)Ostrophe  ..  irréfléchie,  je  me  contente 
d'aller  là  où  le  devoir  m'appelle!  [Après  êtr.'.  remonté  un 
peu,  en  se  retournant  et  avec  digrd'é).  Je  retourne  à  la  barre, 
Madame,  veiller  «  votre  défense!  (//  sort  arec  m"J:stè). 

SCÈNE  X. 
BALOURDIN  et  M™"  CLANPONET. 

M"^»  CLANPONET,  éclatant;  en  aparté. 

Oh!  Le  monde!  (File  se  promène  avec  agitation  sur  le 
devant  de  la  scène  en  froissant  ses  gants).  Ce   n'est  partout 

aue  fausseté,  hypocrisie,  mensonge!  C'est  à  vous  dégoûter 
6  vivre! 

BAL0UED3N,  dans  le  comjjtoir,  a  part  en  regardant 
j/me  cianponet. 
Ça  m'a  l'air  d'être  une  fameuse  gaillarde,  cette  Madame 
Cianponet!  Au  moi)>s  elle  a  du  sang  dans  les  veines!  J'aime 


—  25  — 

assez  ça!...  Seulement  ce  qui  lui  manque  à  cette  femme, 
c'est  une  dizaine  d'enfants!  Cala  calmerait! 

M"™*  CLAKPONET,  qm  s^cst  ussise  à  droite;  en  aparté. 

Et  ce  Calembert  qui  est  en  train  de  raconter  sur  mon 
compte  un  tas  d'insanités  plus  bouffonnes  les  unes  que  les 
a,\iircs\{I?Tntant  la  voix  df  Calembert)  11  manc^uait à  Madame 
l'auréole  du  martyr.  Pour  Ja  conquérir,  elle  a  cherché  à 
jeter  le  défendeur  dans  le  dévcrgonda^-e.  Heureusement 
que  ses  bons  instincts  l'ont  préservé  ..{Voix  naturelle;  avec 
ironie).  Ses  bons  instincts,  je  vous  le  demande!  Un  homme 
marié  qui  passe  la  nuit  au  bal  avec  une  donzelle!  (Elle  se 
met  à  tambouriner  sur  la  table).  VX  tout  cela  débité  avec 
accompagnement  de  mots  plus  ou  moins  spirituels  qui  fai- 
saient rire  mon  mari  à  gorge  déployée!  D'abord,  j'ai  pris 
le  parti  de  rire  aussi...  seulement,  je  riais  jaune.  A  la  fin, 
Il  rage  m'est  montée  au  gosier!  Je  n'y  tenais  plus.  Je  crois 
que  j'aurais  bien  étranglé  ce  Calembert! 

BALOURDiN,  regardant  M^'"  Clan'ponet;  a  'part. 

Si  j'osais  lui  offrir  quelque  chose...  moyennant  argent! 

M'"«  CLANPONET,  tovjours  assisc  et  en  aparté. 

Coniprcnd-t-on  ça!  Un  homme  qui  a  dansé  avec  moi,  et 
qui  môme,  pendant  une  val-e,  je  m'en  souviens,  s'est  per- 
mis de  me  serrer  la  taille  un  peu  plus  qu'il  ne  fallait,  lui 
qui  tout  ',\  l'heirc  encore,  à  cette  place!...  Oh!  les  hommes! 
t  n  tas  d'hypocrites!  Le  meilleur  ne  vaut  pas  un  radis!  Et 
«lirv^  que  c'est  là  notre  destinée,  de  nous  amouracher  sotte- 
ment tôt  ou  tard  d'un  de  ces  monstres  à  face  humaine! 

lîALouRDiN.  s  approchant  de  M'"^  Clanponet;  à  haute  roix. 

Si  j'étais  n  la  })lace  de  Madame,  pour  me  calmer  je  pren- 
drais un  petit  quelque  chose. 

M'"''  CLANPONET,  ai'cc  indifférence,  en  se  levant  et  traversant 
la  scène. 

Merci!  Je  n'ai  besoin  de  rien. 

BALOURDIN. 

Madam'3  a  tort.  C'est  un  conseil  désintéressé  que  je  lui 
donne.  Je  ne  suis  dans  le  buffet  (pic  par  intérim...  (avec  un 
soupir)  malheureusement!  l)oi:c!... 

M  "•'  CLANPONET,  s' arréUint. 

Au  fait,  oui,  donnez-moi 'quelque  chose.  Qu'est-ce  que  je 
prendrais  bien? 

BALOURDIN. 

Si  j'étais  à  la  jdaco  de  Madame,  j'opterais  ])0ur  le  rhum. 
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Il  n'y  a  rien  de  tel  pour  remettre  d'une  forte  émotion  ! 
Ainsi  moi,  si  j'étais  fortement  ému.,. 

M'n«  CLANPONET,  V interrompant. 

Donnez-moi  un  verre  de  rhum.  [Elle  va  s'asseoir  lente- 
ment à  une  tablé). 

BALOUEDIN. 

Très-bien,  madame.  [Il  va  vivement  prendre  sur  le  comp- 
toir utie  bouteille,  ainsi  qu'un  verre  qu'il  dépose  sur  la  table 
et  remplit).  Voilà!...  Vous  verrez,  il  n'y  a  rien  de  tel  quand 
on  a  été  fortement  ému.  Moi,  je  n'ai  pas  été  fortement 
ému,...  mais  j'en  prendrais  bien  la  valeur  d'an  doijjt, 
histoire  de  vous  tenir  compagnie.  [Pendant  que  J/'"*^  Clan- 
ponet  porte  le  verre  à  s'^s  lèvres  en  faisant  une  grimace,  il  va 
prendre  sur  le  comptoir  un  second  verre  et  dit  en  revenant,  a, 
part)  M""«  l'ichon  m'a  servi  avec  tant  de  parcimonie  que  je 
puis  bien...  (ri  haute  voix,  en  remplissant  le  verre  qu'il  a 
déposé  à  côté  de  celui  de  J/"""»  Clanponet).  Là!... 

M"^"*^  CLANPOKET,  quï  a  tiré  son  portc-monn aie. 

Combien  vous  doîs-je,  monsieur? 

BALOURDIN,  embavrassé. 

Combi'^a  vous  me  devez?  Ah!  voilà...  c'est  que  je  ne  suis 
dans  le  buHet  que  ijar  intérim.  Et  puis  il  y  a  l'impôt  sur 
l'alcool  qu'on  a  voté  hier.  Voyons!...  Je  crois  que  trente 
centimes.  . 

îime  CLANPONET,  payant. 
Voilà,  monsieur.  [lElle  remet  son  porte-monnaie  en  poche). 
BALouRDiN,  ramassant  l'argent. 

Merci  bien!  [A  part,  en  empochant  un"  pièce).  Je  prélève 
d'abord  les  cinq  centimes  que  Madame  Pichon  m'a  comptés 
en  trop.  Reste  ving-t-cinq  centimes  pour  la  caisse!  [A  haute 
voix,  en  se  retournant  vers  31"^"  Clanpon  t).  Alors  comme  ça, 
Madame  en  a  assez  de  son  cornichon  de  mari?  (Entre 
Clanponet). 

SCÈNE  XL 

BALOURDIN,  CI  ANPOVET,  M>"«  CLANPONET. 

CLANPONET,  entendant  les  derniers  mots. 
Hein! 

BALOLPDiN,  apercevant  Clanponet:  à  part. 
Pristi,  le  mari!...  (Haut.,  en  s' adressant  a  Clanponet  qui 
le  dévisage  avec  hauteur).  Je  demandais  à  Madame,  si...  si 
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elle  ne  prenait  pas  un  cornichoit  avec  ça!  (En  8' éloignant; 
a  part).  Kst-ce  que  j'en  ai  de  l'aplomb;  non  mais  là... 
est-ce  que  j'en  ai?  (Il  regagne  le  comptoir). 

cIjAnponet,  s' adressant  à  sa  femme. 

Madame,  soyez  satisfaite!  L'audience  est  suspendue.  En 
ce  moment,  la  justice  des  hommes  délibère!... 

M"»*^  CLANPONET,  qui  s'est  levée. 
Eifin!... 

CLANPONET. 

Le  tribunal  prononcera  à  la  reprise  de  l'audience! 

W^*>  CLANPONET. 

Vous  paraissez  bien  joyeux,  Monsieur. 

CLANPONET,  avcc  ironie. 

On  le  serait  à  moins,  Madame!  [Se  rapprochant  de 
]ijme  Clanponct).  Entre  nous  soit  dit,  vous  êtes  sûre  de  votre 
affaire.  Le  Ministère  public  vient  de  donner  son  avis.  J'ai 
beaucoup  regretté  que  vous  ne  fussiez  pas  là! 

M™^  CLANPONET,  sc  récriant. 

Celui-l;i  au=;si!  Allons!  Ils  se  sont  tous  ligués  contre  moi. 

CLANPONET,  gravement. 

L'univers  entier.  Madame,  flétrirait  votre  conduite...  si 
l'univers  était  appelé  à  nous  juger. 

'RKïjOisB.Dm ,  jetant  un  regard  sur  les  Clanponet;  à  part. 
Ça  chauffe  là-bas!  Pourvu  que  je  ne  doive  pas  aller  cher- 
cher la  police! 

M"!^  CLANPONET,  sc  retournant  vers  son  mari;  avec  colère 

Alors,  c'est  moi  qui  ai  tous  les  torts!  Quant  à  vous,  vous 
êtes  blanc  comme  neige!  (face  au  public).  Délaisser  sa 
femme,  courir  la  prétenta-ne  avec  un»'...  pécore,  bagatelles 
que  tout  cela!  Si  encore  c'était  une  jolie  femme,  je  m'ex- 
l)liqucrais..  mais  une  frimousse  à  lairi^  peur,  maquillée  de 
blanc,  de  rouge...  toutes  les  couleurs  de  l'arc  en  ciel  enfin! 
Et  monsieur  trouve  ça  séduisant'  Ah!  si  j'étais  homme,  en 
vérité  j'Hurais  meilleur-  goût!  [à  Clanponet).  Ce  que  j'en  dis, 
ce  n'est  pas  que  je  sois  jalouse...,  oh!  non.  Vous  m'êtes 
désormais  complètement  inditiérent!  Mais  ça  fait  pitié  tout 
de  même  de  se  voir  délaissée  pour  des  créatures  pareilles  ! 

CLANPONET,  qui  a  ohscvvé  safemmc  pendant  sa  diatribe; 
à  part. 

Mon  escapade  lui  tient  au  cœur.  Ça  ne  prouve  pas  ce- 
pendant un  bien  grand  degré  d'indifférence! 
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M'"'-'  CLANPONET,  vexéc  du  sUencc  de  son  mari. 

Vous  voyez  bien!  Vous  ne  savez  seulement  pas  quoi 
répondre  ! 

CLANPONET,  avcc  plus  de  douceur. 

Oh!  Si,  Madame,  je  sais  ce  que  j'ai  à  vous  répondre.  Qui 
de  nous,  s'il  vous  plait,  est  la  cause  première  de  tout  le 
mal?  Rappelez-vous  la  vie  que  vous  m'avez  fait  mener  du- 
rant ces  dix  derniers  mois,  vos  chicanes,  vos  taquineries 
continuelles,  vos  bouderies  sans  lin,  et  sans  rime  ni  raison... 
enfin  vos  rig-ueurs  intempestives,  car  voilà  longtemps  que 
fout  est  rompu  entre  nous.  Nous  ne  partageons  plus  que  la 
table...  et  encore  chacun  à  une  extrémité,...  sans  se  parler 
tout  le  temps,...  si  ce  n'est  pour  se  dire  une  chose  désa- 
gréable. Alors  si  un  jour  j'ai  cherché  à  m' étourdir,  ù  pro- 
fiter des  folies  du  carnaval  pour  introduire...  une  légère 
dose  de  gaieté  dans  ce  régime  monacal,  ù  qu'  la  fauteV 
[Faisant  vn  pas  vers  M^^  Clanponef).  Et  cependant  malgré 
tout  (cla,  encore  aujourd'hui..,  [avec  t/n  sovpir).  Ah! 
Clémence!... 

M"><'  CLANPONET,  vwemevt. 

Je  VOIS  défends  de  m'appeler  encore  par  mon  petit  nom! 

CLANPONET. 

Soit,  je  VOUS  appellerai  Madame.  (.4y^c /Mç^/'^/'/ow)-  S'il  y 
avait  moyen  pourtant  de  jeter  le  voile  de  l'oubli  sur  cette 
regrettable  aventure! 

M""'  CLANPONET. 

Jamais,  Monsieur,  jamais!  [Montrant  so7i  cœur).  Elle  est 
écrite  là,  en  traits  ineflaçables! 

CLANPONET. 

Mais  enfin...  ce  n'est  pas  si  grave  que  ça! 

M"'*'  CLANPONET, /fl'waw^  dcux  pas  vers  lui,  et  le  fixant. 

Pas  si  grave  !  Mais  que  diriez-vous  si  j'en  avais  fait 
autant? 

CLANPONET. 

Ah  !  Un  instant.  Ce  n'est  pas  la  même  chose.  Un 
homme.. 

M"i"  CLANPOET,  V interrompant  avec  vivacité. 
Les  voilà  bien,  ces  messieurs!  Ce  qui  pour  nous  est  un 
crime  irrémiseilde,  n'est  pour  eux  qu'une  peccadille  sans 
importance. 

CLANPONET,  akurï. 
Tu  conviendras  cependant... 
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M™«  CLANPONET,  vivemetit. 
Je  vous   détends  de  me  tutoyer,  monsieur!  Gardez  vos 
tutoiements  pour  votre  péronnelle! 

CLAîîPONET,  hors  de  lui. 
Mais  je  t'assure   que  je  ne  l'ai  jamais  tutoyée.  Je  ne  la 
connaissais  pas  avant  d'avoir  dansé  avec  elle! 

M"'*'  CLANPONET,  d'un  ttir  d'incrédulité. 
A  d'autres,  monsieur  ! 

CLANPONET,  671  étendant  la  main. 
Mais,  sapristi,  je  jure... 

M™«  CLANPONET,  luî  saisissant  le  bras. 
Ne  jurez  pa«!  Vous  m'aviez  déjà  juré,  au  pied  des  autels, 
une  tidélité  à  toute   épreuve.   Ce   serait  vous  rendre  deux 
fois  parjure. 

CLk^vo^wi^  perda7it  la  tête. 
Ah!  Mais  non,  mais  non...  [Avec  énergie).  Je  proteste  de 
toute  la  force  de  mes  poumons.  {Se  tournant  vers  sajemme) 
Je  t'assure  que  c'est  par  hasard  que  j'ai  dansé  avec  elle,... 
sans  le  savoir!  Elle  est  très  laide  du  reste...  tu  l'as  dit  toi- 
même. 

M"^«  CLANPONET. 

Oh!  oui,  qu'elle  est  laide...  atïreuse  même! 

CLANPONET. 

Tu  vois  bien.  Ça  prouve  qu'il  n'y  a  pas  eu  préméditation 
de  ma  part;  sinon  j'aurais  choisi  une  belle...  puisque  ça  ne 
coûtait  pas  plus  cher!  [avec  douceur).  Voyons,  Clémence, 
montre-toi  digne  de  ton  joli  petit  nom!...  Sois  clémente, 
ma  petite  Clémence!  (d'un^  voix  émue).  Je  t'assure,  je  suis 
bien  malheureux!  Je  t'aime. ..fort. ..très  fort  ..  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fort!  Je  n'aime  que  toi. 

M'"c  CLANPONET,  UH  ptu  radoucie. 
Comment  voulez- vous  qu'on  vous  croie!  Il  est  singuliè- 
rement constitué  votre  amour,  puisqu'il  sulïit  qu'on  fasse 
montre...  d'an  peu  moins  de  conde&cendanee  (^u'à  l'ordi- 
naire, pour  qu'aussitôt  Monsieur  se  barricade  dans  son 
amour-propre  et  courre  présenter  ses  hommages  ailleurs! 

CLANPONET,  d'un  tou  liumhle. 
Eh  bien!  oui,  j'ai  eu  tort...  je  le  confesse...  là!  Mais  à 
tout  péché  miséricorde!  Je  me  repens  sincèrement,  et  si  tu 
me  pardonnais,  je  te  prouverais  désormais  mon  atîéction 
par  une  soumission  aveugle,  stupide,  et  par  le  serment  de 
ne  plus  mettre  le  pied  dans  un  bal  masqué!  Là,  es-tu  con- 
tente? (//  saisit  la  maùi  de  sajemme). 
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BALOURDiN,  du  coMptoir;  à  part. 
Eh  bien!  Qu'est-ce  que  c'est  ça?  Voulez-vous  bien  lâcher! 

M'^e  cLAKPONETj  ensouriant. 
Prenez  garde!   C'est  vous  avancer  bien   loin!   L'envie 
pourrait  me  prendre  de  m'y  laire  conduire  l'année  pro- 
chaine. 

CLANPONET,  heUTeUX. 

J'obéirais  avec  bonheur.  (Il  baise  la  main  de  sa  femme), 

BALOURDIN,  en  gémissant;  à  part. 
Où  vont-ils  s'arrêter,  oh!  mon  Dieu!... 

CLANPONET,  joyeux. 
Et  maintenant...  allons-nous  en  bien  vite!  (Il  prend  le 
bras  de  sa  femme). 

M™e  CLANPONET,  de  même. 
Oui,  allons-nous  en!  (Ils  remontent;  puis  s' arrêtant  brus- 
quement). Ahl  et  notre  procès! 

CLANPONET,  d'un  ton  piteux. 
Ah!  oui,  notre  procès! 

M™«  CLANPONET,  redescendant. 
Nous  ne  pouvons  pas  laisser  ainsi  le  tribunal  en  plan. 

CLANPONET,  cmbarrassë. 
C'est  juste...  puisqu'il  délibère!  (Après  avoir  réfléchi  un 
instant).  Tiens,  veux-tu  que  je  te  dise!  Nous  avons  fait  une 
grosse   sottise...   Nons   aurions  dû  commencer  par  nous 
expliquer  d'abord! 

M^''*'  CLANPONET. 

Il  est  certain  que  si  vous  m'aviez  parlé  comm3  ça  avant! 

CLANPONET. 

Avec  cela,  que  c'est  agréable  de  s'entendre  appeler  mol- 
lusque empaillé! 

Mt^e  CLANPONET. 

Et  de  servir  d'objet  de  risée  \\  la  galerie! 

CLANPONET. 

Sans  compter  ce  que  ça  coûte!   Tiens!    En  ce   momenf, 
sais-tu  ce  que  l'ont  nos  avocatsl 

M""e  CLANPONET. 

Non. 

CLANrONET. 

Ils  sont  en  train  de  déjeûner  ensemble!  Et  c'est  nous  qui 
payons  la  carte,  bien  que  nous  ayons  le  ventre  creux. 


—  31  - 

M™«  CLANPONET. 

Si  j'ai  le  ventre  creux,  j'en  ai  plein  le  dos  de  leur  procé- 
dure et  de  leurs  plaidoiries! 

BALOURDiN,  à  part. 

On  ne  dirait  jamais  que  ces  gens  sont  en  train  de  divor- 
cer! Curieux...  curieux! 

CLANPONET. 

Et  ce  ne  sont  pas  leurs  plaidoiries. cependant  qui  nous 
ont  mis  d'accord! 

M"^«  CLANPONET. 

Ah!  non,  par  exemple! 

CLANPONET. 

Enfin,  il  vaut  mieux  tard  que  jamais!  A  l'avenir  nous 
laverons  notre  linge  sale  en  famille! 

M^e  CLANPONET. 

Sans  doute!  Mais  le  procès?...  [Calembert  et  Létuvé pa- 
raissent dans  le  fond). 

SCÈNE  XII. 
LES  PRÉCÉDENTS,  plus  LÉTUVÉ  et  CALEMBERT. 


LÉTUVÉ,  à  Calembert,  aujond. 

Vous  avez  gagné  la  première  manche,  mais  nous  verrons 
en  appel.  J'apporterai  le  double,  le  triple  de  citations,  s'il 
le  faut!  [Ils  descendent  la  scène). 

CLANPONET  et  M""^  CLANPONET,  sc  Séparant  vivement; 
embarrassés. 
Hem!... 

CALEMBERT. 

Soit,  mon  cher  confrère,  nous  continuerons  la  lutte. 

LÉTCVÉ,  s'approchant  de  M"^^  Clanponet. 
Madame,  je  vous  annonce  avec  le  plus  profond  regret 
qu;  nous  venons  d'être  déboutés  de  notre  action. 

M'"*'  CLANPONET,. /izc^  au  pubUc;  ai'ec  un  soupir  de 
soulagement. 
Allons,  tant  mieux  ! 

LÉTUVÉ,  stupéfait. 

Comment,  tant  mieux!  (à  part)  C'est  la  première  fois 
qu'un  client  à  qui  j'annonce  la  perte  de  son  procès,  me 
répond  «  tant  mieux  «  ! 
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CALEMBERT,  CL  Clanpouet. 

Oui,  mon  cher  monsieur  Clanponet...  Comme  le  dit  mon 
estimable  coiii'rère,  le  tribunal  a  prononcé...  et  il  vous 
donne  gain  de  cause,  [étonné)  Tiens!  Ça  n'a  pas  l'air  de 
vous  transporter  outre  mesure  ! 

CLANPONET,  (ivec  indiférencc. 
Pfé! 

CALEMBERT,  U  part. 

Il  est  drôle,  mon  client! 


Du  reste,  madame,  il  ne  faut  pas  vous  alarmer  de  cette 
première  décision.  îsous  allons  immédiatement  interjeter 
appel...  (Signe  de  tête  négatif  de  J/™"  CJanj.onet  qv.e  Létuvé 
n'aperçoit  pas)  et  à  titre  provisoire,  nous  demandons 
(frappant  sur  un  code  qu'il  a  tiré  de  la  poche  de  sa  robe) 
article  2C8  du  Code  civil,  que  la  Cour  vous  désigne  une 
résidence  autre  que  le  domicile  conjugal...  de  cette  façon 
vous  serez  débarrassée  des  importunités  de  votre  mari,  et 
vous  pourrez  d'ores  et  déjà  vous  considérer  comme  quasi 
divorcée.  Simple  question  de  temps  d'ailleurs,  car  en  appel 
je  suis  sûr  et  certain... 

CLANPONET,  n'y  tenant  plus;  avec  colère  en  se  dirigeant 
vers  Létuvé. 

iites  donc 

les  oreilles  ! 

LÉTUVÉ,  se  retournant  vers  Clanponet;  acec  dignité. 
Monsieur,  je  suis  en  conférence  avec  Madame!  Si  vous 
êtes  assez  indiscret  pour  écouter  aux  portes  .. 

CALEMEERT,  voukuit  écartcr  Clanponet. 
Mon  caer,  on  n'intervient  pas  ainsi  dans  les  consultations 
qu'un  avocat  donne  à  sa  cliente. 

CLANPONET,  le  repoussard^  avecjurtur. 
Eh!  Laissez-moi  tranquille!  Le  procès  est  hni...  Je  n'ai 
plus  besoin  de  vous.  {A  Létuvé).  Quant  à  vous,  mon  petit 
Monsieur  Létuvé,  si  vous  continuez  à  chauHer  la  tête  ù  ma 
femme,  je  vais  vous  tirer  les  oreilles! 

LÉTrvÉ,  blessé. 
Me  tirer  les  oreilles! 

CLANPONET,  d'un  ton  plus  calme. 
En  attendant,  vous  voudrez  bien  m'envoyer  votre  note 
d'honoraires.  .   (a?'ec  me  grin/ace)  que  je  paierai.  (/'«:C(?  au 
public).  C'est  (-ncore  moi  (jui  paie  les  plaisanteries  que  ce 
Monsieur  a  débitées  sur  mon  compte! 
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LÉTUVK,  à  J/"e  CUmponet,  qui  est  ini  peu  à  V écart: 
avec  dt-gnité. 

Qu'est-ce  que  cela  sijruitie,  Madame?  {M"^'^  C'anponety 
embarrassé.',  baisse  >a  te  te). 

CLANPONET,  intervenant. 

Ola  sig-îiifie,  raoïi  cher  Monsieur-,  que  nous  en  avons 
aesez  comme  ça! 

LÉTUYÉ,  à  J/""^  Clarqmnct. 

Eh  quoi!  Madame!...  Après  m'avoir  lancé  dans  l'arène, 
vous  feriez  défection? 

CLAKPO^'ET,  avec  ironie. 

C'est  son  droit,  je  suppose! 

LÉTUVÉ.  a  Clanponet. 

Permettez,  permettez!  C'est  que  ça  ne  m'arrange  pas  du 
tout,  moi!  Et  je  déclare  qu'il  est  hautement  regrettable  de 
voir  des  gens  enttiuier  des  procès  où  sont  en  jeu  des  ques- 
tions juridiques  très  épineuses.  «;es  <ju<  stions  de  la  plus 
haute  imi^ortance,...  et  puis  s'en  désister  ensuite  avec  une 
légèreté  de  cœur,  avec  une  désinvolture... 

CLAKPONET,  VititerroT/tpant. 

Mais  puisque  je  vous  la  paie,  la  question  juridique.  Vous 
n'allez  pas,  je  pense,  nous  faire  procéder  malgré  nous! 

LÉTUVÉ. 

Et  pourquoi  pas?  Est-ce  que  mon  avenir,  ma  réputation 
ne  sont  pas  en  jeu?  Comment!...  11  s'agit  d'une  question 
qui  a  fait  jurisprudence...  dans  tous  les  ^ens!  Demain  peut- 
être  paraîtra  dîins  Ja  Pasicrisie  une  copie  de  votre  juge- 
ment :  «  Clanponet  contre  M'"*"  Clanponet...  » 

CLANPONET,  VCXé. 

Allons,  bon!  Ce  sera  gai! 

LÉTUVÉ,  s  échauffant. 

Et  en  dessous  on  lira  :  «  Plaidants  :  INIaître  Calembert 
contre  Maître  Létuvé  «.  Et  tout  le  monde,  Monsieur, 
pourra  voir  que  la  (question  à  été  tranchée  contre  moi,  et 
l'on  dira  en  ricanant  :  «  Ce  pauvre  Létuvé...  il  n'a  pas  de 
chance!...  n  Non,  Monsieur,  non!  Il  faut  poursuivre  l'afiaire, 
aller  jusqu'au  liout  ..  fût-ce  au  bout  du  monde!  (*S'^  tournant 
vers  M^'^''  C/anpond).  Je  plaiderai  Pro  Deo,  Madame... pour 
sauver  la  jurispradeuce!(*S'^^;?^s  de  tHe  négatifs  de  M"^*'  Clan- 
ponet). 
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CLANPOKET,  avcc  ironie. 

J'ai  un  moyeu!  Mariez-vous!...  et  vous  reprendrez  le 
procès  pour  votre  compte!  {Il  l'a  rejoindre  M^^  Cîanponet 
avec  qui  il  cause  jjendant  la  suite). 

LÉTUVÉ,  a  Clanponct;  avec  dignité. 

Assez  de  plaisanteries,   Monsieur!  Je  suis  homme  de  loi- 

CALEMBERT,  qui  s'est  approclié  de  Létvvé:  à  voix  basse. 

Mon  cher  confrère,  je  crois  que  votre  ardeur  vous  en- 
traîne un  peu  loin.  H  est  certain  que  si  ces  gens  ont  envie 
de  recommencer  pour  quelque  temps!.  . 

LÉTUVÉ,  de  même. 
Vous  croyez? 

CALEMBERT. 

Dame!  Il  me  semble. 

LÉTUVÉ. 

Enfin!...  Cujas  m'est  témoin  que  j"ai  fait  tout  ce  (juc  j'ai 
pu  pour  les  ramener  dans  le  droit  chemin  de  la  procédure' 
CALEMBERT,  toujours  à  voix  basse. 
Soyez  tranquille!    Ce  n'est  quo  partie  remise,  ils   no 
reviendront! 

LÉTUVÉ,  de  même. 
Je  le  leur  souhaite! 
CLAKPONET,  qui  a  descendu  la  scène  à  gauche  en  donnant 
bras  à  sa  femme:  entendant  les  derniers  mots. 
Si  jamais  on  m'y  attrape  encore,  je  veux  qu'on  me  lustige;^ 
d'importance!  {M^"^  Pichon  parait  dans  Icjond). 


SCÈNE  XIII  ET  DERNIÈRE. 
LES  PRÉCÉDENTS,  plus  M'"-  PICHON, 


BALOURDiN,  sc  leva'nt  cn  apercevant  J/"f>«  Pichon. 


Arrivez  donc.    M"'e  Pichon!  Je  craignais  que  vous  ne 
m'eussiez  oublié! 

jyi:ne  PICHON. 

Vous  seriez  l)ien  ti  plaindre;! 

BALOURDIN,  qui  s'est  approché  de  J/'"''  Pichon. 

Il  est  certain  que  si  vous  consentiez  à  m'y  laisser  pour  le 
restant  de  mes  jours... 


ar 

•e!       , 

J 


jjme  piCHON. 

Nous  verrons...  (à  part.)  Si  je  ne  trouve  pas  mieux! 

nt  la  mai 
arec  feu. 

Ah!  c'est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie...  [changeant  de 
ton)  après  celui  où  je  suis  né,  cependant.  [Il  baise  la  main 
de  M^^  Pichon). 

LÉTUVÉ,  à  droite,  prenant  familièrement  le  bras 
de  Calembert;  bas. 

Combien  comptes-tu  prendre  d'honoraires  dans  cette 
affaire? 

CALEMBERT,  en  réfléchissant. 
Question  de  droit,...  cause  gag-née,...  un  millier  de  francs! 

LÉTUVÉ;  toujours  a  voix  basse. 
Moi,  je  l'aurais  o;agnée  en  appel...  Je  mettrai  douze 
cents. 

CLANPONET,  à  sa  femme;  a  gauche. 

Avec  tout  ça...  il  nous  faudra  faire  des  économies  cette 
année,  car  la...  question  juridique  qui  s'^est  élevée  entre 
nous,  va  nous  coûter  les  yeux  de  la  tête. 

M™*'  CLANPONET,  avcc  tendrcsse. 

Patience!  Je  te  promets  de  ne  plus  avoir  îi  l'avenir  d'autre 
avocat  que  toi  ! 

CLANPONET,  de  même,  en  serranc  la  main  de  sa  femme. 

Ma  chère  Clémence!  Cette  parole  fera  passer  la  note  de 
Maître  I.étuvé  ! 


{Le  rideau  tombe). 


FIN. 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


PQ  Coninck,  Laiirent  de 

2209  A  la  buvette 

C67A63 


